Sur la peinture d'histoire 


Pour mettre en contexte le grand tableau d'Adam Miller, j'ai pensé vous livrer 
quelques réflexions sur la peinture d'histoire au Canada. Je crois qu’on peut marquer 
deux grandes orientations de la peinture d'histoire : 


1) célébrer le passé, en particulier célébrer nos grands hommes, ceux qui ont fait 
l’histoire. On demande alors aux artistes de nous en fournir leurs portraits et une 
description de leurs hauts faits; 


2} l’autre orientation possible de la peinture d’histoire est de fixer l’image d’un 
évènement dont on a été témoin dans le présent qui risque d’être très significatif dans 
l'avenir. On pourrait parler de la renommée d’un événement plutôt que d’une 
personne. 


Cette idée de l’histoire comme célébration du passé était devenue depuis une 
espèce de poncif au XVIe -XVIle siècle et dans les livres d'emblèmes comme celui de 
Caesar Ripa (1560-1622) chaque détail de sa représentation allait dans ce sens. Ripa 
s'était donné la mission de représenter par une image gravée, un titre et un court texte 
explicatif divers concepts ou symboles, comme la sagesse, la dignité. et, bien sûr, 
l'histoire. 
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Couverture du livre de Cesare Ripa {c. 1560 — c. 1622), Iconologia or Moral Emblems, 1709. édition 
anglaise de /conologia di Cesare Ripa Perugino ….: divisa in tre libri, publié par Cristoforo Tomassini à 
Venise, en 1645. 


Voici comment on y représentait l'Histoire. 


Emblème 151. Histoire 


Chaque emblème s'accompagnait d'un titre [ici : 151. History) et d’un court texte 
donnant la signification de chaque détail de la représentation : 


Fic. 155 Hiflora: HISTORT. 
A Woman refembling an Angel, with great Wings, looking behind her; 
writing on'an oval Table, on che Back of Saturn 
The Wings denote her publifhing all Events, with great ÆExpedition: 
her looking back, that fhe labours for Pofferity; her white Robe, Truth 
and Sircerity: Saturn by her Side, denotes 7imeand Spirit of the Adions, 


une femme ressemblant à un ange avec deux grandes ailes regardant en arrière par- 
dessus son épaule; 
elle écrit sur une table ovale supportée sur le dos de Saturne; 


ses ailes indiquent qu’elle recense tous les événements avec grand soin et grande 
vitesse; 


le fait qu’elle regarde derrière elle, signifie qu’elle travaille pour la Postérité; 
sa robe blanche, symbolise la vérité et la sincérité 


Saturne, assimilé au titan Cronos (=Temps) des Grecs, symbolise le temps. On notera sa 
faucille. 


On retiendra que l’histoire dans cette vision des choses est affaire d’écriture. 
Qu'en est-il de la peinture d'histoire? 


Cette idée de célébration du passé par la peinture se retrouve dans un fameux 
tableau de Vermeer, L'art de la peinture. 


Jan Vermeer 


L'Art de la peinture, vers 1666-1668 
Huile sur toile, 1000 x 1200 cm 


Coll. : Kunsthistorisches Museum, Vienne. 


Dans son fameux tableau, L’Art de la peinture, qu’on date vers 1666-1668, 
Vermeer avait représenté Clio (en grec ancien K À € « 6 / Kleï6, de k À Ew / kleë, 


« célébrer, chanter »}, la Muse de l’histoire, couronnée de laurier, tenant de la main 


droite la Trompette de la Renommée et de la main gauche un gros livre (La Guerre du 


Péloponnèse de Thucydide). 


L'artiste s'était lui-même mis en scène à son chevalet, mais vu de dos. On 
pourrait parler, après Michael Fried, d’une figure de l’absorption. L'artiste nous tourne 
le dos. il est tellement absorbé par son travail qu'il n’est ni gêné ni distrait par le fait que 
vous le regardez. Mais il vous met , vous le spectateur, en position de voyeur : voir sans 


être vu. 


Comme Cesare Ripa, Vermeer est tenté moins par un personnage historique ou 


un événement digne d'intérêt, que par une traduction symbolique de l’idée d’histoire. 


H faut dire que la peinture historique comme telle n'était pas très prisée aux Pays-Bas, 


où les commanditaires donnaient leur préférence aux natures mortes, aux scènes de 


genre ou aux paysages. 


Tout en faisant l’éloge de la Muse Clio, Vermeer proposait celui de la peinture, 
opposée au dessin (ou la gravure?) et à la sculpture, l’un et l’autre évoqués sur la table à 
gauche du peintre par un cahier ouvert et une tête en plâtre. Aussi, intitule-t-on . 


son tableau, L'Atelier du peintre. 


Pierre Mignard (1612-1695), le grand rival du peintre du Roi, Charles Le Brun. 
Clio, 1689 
Huile sur toile, 143,5 x 115 cm 
Coll. : Musée des beaux-arts, Budapest. 
Mignard ne s’est pas mis en scène en traitant le même sujet. Il n’a représenté 


que Clio avec sa trompette et son gros livre. Elle regarde au ciel comme pour chercher 


son inspiration. Au sol, ta couronne de laurier et d'autres livres. 


Alors qu’en est-il des personnages célèbres de notre histoire dont nous 
voudrions voir la peinture faire la renommée? 1l doit bien y avoir des portraits anciens 
de nos grands hommes et de nos grandes femmes, de Jacques Cartier, de Samuel de 
Champlain, de Frontenac, de Marie de l’incarnation, de Jeanne Mance, que sais-je 
encore, faits de leur vivant et dont des peintres d’aujourd’hui pourraient s'inspirer. 

Récemment, on a présenté ici au Musée national une grande exposition intitulée 
Les Arts en Nouvelle-France, dans laquelle on pouvait espérer voir quelques-uns de ces 
portraits de personnages célèbres. L'exposition comportait en effet toute une série de 


portraits peints ou gravés, mais, ô surprise, pas toujours ce à quoi on se serait attendu. 


Peintre canadien non identifié 


Jean-Baptiste Hertel de Rouville, vers 1707 -1708 
Huile sur toile, 65,5 x 64,5 cm 


Coll. : Musée McCord. 


On le connaît comme ayant mené plusieurs expéditions contre les Anglais en 
Nouvelle Angleterre, à Terreneuve, avant de servir sur le chantier de construction de 
Port-Dauphin, ville rivale de louisbourg, sur l’île du Cap-Breton en 1715. { était très fier 


de sa médaille de l’Ordre de Saint-Louis et l'avait fait épingler dans son tableau. 


Peintre canadien non identifié 


L’Abbé Joseph de La Colombière, début du XVille siècle 
Huile sur toile, 62,8 x 46,9 cm 
Coll. : Augustines de l’Hôtel-Dieu de Québec. 


On n'a pas entendu parier souvent de lui dans notre histoire du Canada. !l était, 
dit-on, un prédicateur accompli et un collaborateur de Mgr de Saint-Vallier, deuxième 
évêque de Québec, après Mgr Laval qu’il remplaça durant son absence entre 1700 et 


1713. Saint-Vallier avait été fait prisonnier par les Anglais, alors en guerre avec la 


France, alors qu'il traversait l'Atlantique pour se rendre en France. Les Anglais le tinrent 
prisonnier jusqu’en 1709 et le renvoyèrent en France à cette date. En France, on hésita 
quatre ans à le renvoyer en Nouvelle-France, à cause de son esprit querelleur et de son 
étroitesse d'esprit. Entre temps, après la mort de Mgr Laval, en 1708, la colonie avait 


connue des moments difficiles et ce n’est pas de La Colombière qui put sauver la 


situation. 


Michel Dessaillant de Richeterre 

Mère Louise Soumande de Saint-Augustin, 1708 

Huile sur panneau de bois, ,24,9 x 18,6 cm 

Coll. : Augustines de l'Hôpital Général de Québec. 
Le seul tableau connu de ce peintre qui retourna en France faute de contrats. On 
peut le regretter car il semble avoir été plutôt bon peintre... Quant à Mère 


Soumande, elle a été la supérieure de l'Hôpital général à deux reprises. 


Boni Tout cela est bien joli, mais où sont les portraits de Cnristophe 


Colomb, Cartier, de Champlain, de Frontenac. 


Napoléon Bourassa 

Triomphe de Christophe Colomb, 1905 -1912 

Huile sur toite en grisaille, 484 x 734 cm 

Musée national des beaux-arts du Québec, Québec. 

Napoléon Bourassa ( à ne pas confondre avec Henri Bourassa, le 
fondateur du Devoir) avait imaginé de peindre le triomphe de Christophe Colomb 
dans cette composition pyramidale, où Colomb est couronné et désigné du doigt 
par ses admirateurs. Suit sur un autre registre, tous ses successeurs en 
Amérique : on reconnaît Cartier, Champlain, Montcalm, voire des politiciens 
contemporains, comme Lafontaine, Papineau, G.-E. Cartier ou Franklin. Dans le 


coin gauche, sont fustigés les dénigreurs de Colomb. 


On ne peut s'empêcher de penser au tableau d’Adam Miller en voyant ce 


tableau. Sauf que la composition dans le tableau de Miller n’est pas pyramidale 


mais étagée et n'attire pas l'attention sur un personnage en particulier. Nous ÿ 
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reviendrons. 


Théophile Hamel 
Portrait de Jacques Cartier, ca 1844, d’après un tableau perdu de François Riss. 

Le plus ancien portrait de Cartier est dû au peintre franco-russe — il est né 
à Moscou en 1804 - François Riss (1804 — c. 1866), peint en 1839 pour l’Hôtel- 
de-Ville de Saint-Malo en Bretagne, où Cartier était né. Le tableau de Riss fut 
détruit lors des bombardements de la ville en 1944. Mais il en existait des 
répliques, notamment au Canada. La plus célèbre faite par Théophile Hamel vers 
1844. If sera lui-même copié à plusieurs reprises par des graveurs, pour illustrer 
des livres d’histoire voire même nos manuels scolaires au chapitre de la 


découverte du Canada. Fort bien, mais il est difficile de parler d’un authentique 
p eh air Le Crten, MÛne ai Francs Æ'ss avataff oi une” 
A‘ Var - Ent Ludpine” 


d’un ancien portrait de Cartier. perdu. (Cela l’arrange un peu, puisqu'il est 


impossible de confirmer ou infirmer son dire). 


Qu'en est-il des portraits de Champlain? Nous avons tous en mémoire 


une image de Champlain. Celle-là même que Théophile Hamel a peinte en 1870. 


Théophile Hamel 


Samuel de Champlain, 1870 


Pour faire son tableau, Théophie Hamel s'était inspiré d’une lithographie 
attribuée à Louis-César-Joseph Ducornet (1806 — 1856) éditée par Massard, 


imprimée chez Villain, à Paris. 


Louis-César-Joseph Ducornet (1806 — 1856) / lb he’ x 
Samuel de Champlain, 1854 


Lithographie 32 x 24,5 cm 


Musée national des beaux-arts du Québec. 


344—CHAMPLAIN. 


Photo de Livernois de la lithographie attribuée à L.-C-J. Ducornet 


Ce que Hamel ne savait pas, c’est que l’auteur de la lithographie s'était 


lui-même inspiré d’une gravure au burin. représentant un tout autre 


personnage : Michel Particelli d’Emery, contrôleur général des finances et 
conseiller sous Louis XIII et Louis XIV. Ce Particelli était le fils d’un banquier de 
Lyon et sa famille était originaire de Lucca en Italie. J'ai toujours pensé que 


notre Champlain avait un petit air italien. 


MessiRe MicHEL PARTICELLI CHEVALLIÉ 
Ne M A a CA 
B Monrornet eeudel Cssin DRE Lys. 


6) 


B. Moncornet (excudit cum priviligio) (v. 1600 — 1668) 


Messire Michel Particelli d’Emery chevalié. Seigneur Demery, de Thoré et de Tanlay, Conseiller du 


Roy en ses Conseils Controlleur General de ses finances, etc., 1654 
gravure au burin, 17 x 12 cm 
Cabinet des estampes de la Bibliothèque nationale, Paris (cote N2) 


Dans le cas du Portrait de Champlain, qui est donc un faux manifeste, on 
derC 
connaît mêrhe la source qui lui a servi de modèle, ce qui n’était pas le cas du 
Portrait de Jacques Cartier. L'attribution de la lithographie à Ducornet - cela fait 


beaucoup de « cornet » ! — est également problématique. On voit mal comment 


il aurait pu faire un tel portait. 


Pau, Ut 
Louis-César-Joseph Ducornet (1806-1856) 

Handicapé de naissance, Ducornet tenait le pinceau avec ses orteils ou sa 
bouche et n’a jamais pratiqué la lithographie. L’auteur (inconnu) de cette 
lithographie, sans doute un contemporain, a simplement substitué Ducornet 


qu’il connaissait, à Moncornet qu’il ne connaissait pas. 


On le voit ce que la peinture d'histoire peut faire c’est de mettre un 
visage sur un nom de personne célèbre dont on n’a pas de portrait. Elle arrive à 


le faire avec succès, même dans le cas invraisemblable d’un Particelli transformé 


en Champlain. 


Voici un dernier exemple. Le Portrait de Louis Buade de Frontenac. Le 
voici tel qu’il apparaît dans un bronze de Louis-Philippe Hébert (1850 — 1917) en 


façade du Parlement à Québec. 
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Louis-Philippe Hébert 
Louis Buade de Frontenac, 1890 
Bronze 
Fraçade du Parlement de Québec 

La fameuse représentation de Frontenac, devant les envoyés du capitaine 
William Phipps qui était venu lui demander la reddition de la Nouvelle-France et 
attendait une réponse dans l’heure qui vient. Elle ne se fit pas attendre, 
Frontenac lui aurait dit : « Alles dire à votre maître que je lui répondrai par la 


bouche de mes canons! » 


Charles William Jefferys 


Frontenac receiving the envoy of Sir William Phipps demanding the surrender of Quebec. 1690, 
n.d.ets. en bas à gauche 


Coll. : Bibliothèque et Archives du Canada, Ottawa. 


L'origine de cette figuration est aussi curieuse que celle de Champlain ou 


de Cartier. On n’a évidemment pas d’authentique portrait de Frontenac. 


Anonyme 
Frontenac 


gravure dans Benjamin Suite, Histoire des Canadiens Français, Montréai, Wison & Cie., 1882, 
vol. 1, hors-texte, 10 x 12 cm 


Ce portrait de Frontenac sur son lit de mort, publié en 1882 dans l 
Histoire des Canadiens -Français de Benjamin Suite circulait déjà vers 1865, le 
photographe jules-isai Livernois le proposant déjà à la curiosité des amateurs. 
Livernois le tenait lui-même d’un marchand d’estampes qui l’avait extrait d’un 


ouvrage de physionomie du XVille siècle. {! s'agissait en fait de … 


Johann Heinrich Lips (1758 — 1817) 
Portrait de Jean-Henri Heidegger, 1778 


gravure illustrant le livre de Johann Kaspar Lavater, Fragments physiognomoniques pour 
propager la connaissance des hommes et les exciter à la philanthropie (éd. allemande 1775-1778, 
Physiognomische Fragments zur Befürderung der Menschenkenntnis und Menschenliebe). 


une représentation d’un certain Jean-Henri Heidegger, médecin suisse, sur 


son lit de mort. il serait décédé la même année que Frontenac! 


En imprimant une rotation à l’image, on aurait obtenu le profil de 


Frontenac ! 


Deuxième section : l'événement mémorable 


L'autre service qu’on a souvent demandé à la peinture d'histoire est 
d'imaginer un événement significatif du passé... comme par exemple la première 


rencontre de Cartier avec les Améridiens. 


Marc-Aurèle de Foy Suzor-Coté 


Jacques Cartier rencontre les Indiens à Stadaconé, 1907 
Huile sur toile, 255 x 401 cm 
Signé et daté en bas à droite : « M. A. Suzor-Coté/1907 » 


Coll. : Musée national des beaux-arts du Québec. 


Pour le personnage de Cartier, Suzor-Coté s'était inspiré de l’image la plus 
répandue du navigateur malouin, le tableau de François Riss dont nous parlions plus 
haut. Le costume est celui qu’on lui donne dans les gravures de la même période. 
Quant aux Indiens, sortant du bois, ils paraissent bien stéréotypés avec leurs nattes et 
leurs plumes. N’appartenait finalement à l’invention de l'artiste que la représentation 
des gestes de part et d’autre : surprise des uns, geste d’accueil de l’autre (à vrai dire un 
peu suspect, quand on voit tous ces hommes armés d’hallebardes, de lances et de 
mousquets derrière lui et son navire à l’arrière-plan, sans parler de l’énorme drapeau 


qui marquera bientôt la prise de possession du territoire par les Français). 


Ce genre de tableau historique est bien représenté dans l’art du Québec. 
Généralement on s’en tient comme ici à un seul épisode. Henri Beau a semblablement 


imaginé l’arrivée de Champlain à Québec. 


Henri Beau, L'arrivée de Champlain à Québec, 1903 


Coll. : Musée national des Beaux-arts du Québec. 


Henri Beau (1863 - 1949), A été élève de William Bouguereau à 
te 

l’Académie Julian à Paris. 1! s’est intéressé à la représentation de costumes historiques 
pour le compte des Archives publiques du Canada et a peint de nombreux tableaux à 
sujets historiques. Dans L’arrivée de Champlain à Québec, 1903, il imagine Champlain 
vantant à Poutrincourt le site de la future ville de Québec, du pont de son navire. ll est 
accompagné des colons qui construiront |’ « Abitation » et passeront un premier hiver 
extrêmement dur à Québec. Plusieurs de ses compagnons mourront du scorbut. Est-ce 
la raison pour laquelle l'artiste a peint quelques glaces flottantes sur le fleuve? Ce détail 
est peu vraisemblable, quand on apprend que Champlain débarqua sur le futur site de la 


Ville de Québec en juin 1608. 


Bientôt les manuels d’histoire du Canada seront remplis d'images consacrées à 
des sujets historiques et des illustrateurs (plutôt que des peintres) s’en feront une 


spécialité. C’est le cas de Charles William Jefferys (1869 -1951) peintre torontois né en 


Angleterre et particulièrement intéressé par des sujets historiques, comme nous l’avons 


vu plus haut à propos de Frontenac. Je ne vous donne qu’un exemple : 


\ 
Y 


C. W. Jefferys, 


Simon-François Daumont de Saint-Lusson prenant possession du territoire à l’ouest et au nord des Grands 


Lacs. 


Ainsi, par exemple, Jefferys a mis en scène dans une de ses gravures Simon- 
François de Saint-Lusson, commissionné par l’intendant Talon, haranguant les 
représentants de ne nations amérindiennes, « d’une façon guerriere & 
eloquente », soulevant par trois fois « un gazon de terre » pour marquer la prise de 
possession de leur territoire par Sa Majesté, Louis XIV. Et son interprète Nicolas Perrot 


et le père Claude Allouez, missionnaire jésuite, s’adressèrent dans leur langue à la foule 
—__—. 


amérindienne. On fit élever une croix et un poteau de cèdre portant les armes de 

= a 
France, pour bien marquer cette prise de possession. — Tous ces détails se retrouvent 
nt 
dans la gravure de Jefferys. On se demande seulement comme de Saint-Lusson a pu se 
rendre jusqu’au village de Sainte-Marie-du-Sault, où se passait cette cérémonie, dans le 


costume qu’on lui voit ici. 


Mais comme le tableau d'Henri Beau, la gravure de Jefferys se concentre sur un 


seul épisode et tente de traduire en image les données de la tradition écrite. 


L'Histoire du présent 


Mais, bientôt, il fallut prendre en compte une autre conception de l’histoire, 
celle de Thucydide (-470/ v. 400), pour qui, se méfiant des témoignages oraux et 
.. ; HUIT ; : 
préférant s’en remettre à l’écrit/seule une Histoire portant sur le présent pouvait 
contenir une vérité certaine. Il ne s'agissait plus de glorifier des personnages du passé 
par des récits plus ou moins mythiques, comme l'avait fait Hérodote, mais de parler de 
ce que l’historien avait vu lui-même. Témoin de ce qu’il racontait, l'historien 
transmettait aux générations futures, les leçons du présent, en leur donnant un point de 
comparaison, ou de référence « pour toujours ». On se rapproche de la conception de 
l’histoire mise en œuvre dans le tableau d’Adam Miller, d’une part par l'évocation de la 
crise d'octobre en bas de la composition et dans la galerie de personnages politiques qui 
Pme 


En) 
occupe le centre de la composition. 


En bas, vers la gauche on voit Paul Rose de dos tenant à sa gauche le diplomate 
mnt 


britannique James R, Cross et à sa droite le Ministre Pierre Laporte, l’un et l’autre la tête 


couverte de noir. Au-dessus d’eux une figure féminine qui tend le bras représente la 


Justice dénonçant les violences du FLQ et justifiant les mesures de guerre décrétées en 


1970 par le Gouvernement de Pierre-Elliot Trudeau. 


La crise d’Oka est évoquée en plus petit à droite, derrière le soldat et l'infirmière, 
par une bande de Mohawks bloquant la circulation sur le Pont Mercier. Comme en écho 
à la Crise d'Octobre, mais 20 ans plus tard, constituant une autre crise identitaire, mais 


cette fois celle des populations amérindiennes, et spécialement des Mohawks de 


Kanesatake. 


Puis dans le registre au-dessus et formant comme une nouvelle strate, de 


référence au présent, les hommes politiques impliqués de près ou de loin dans les Crises 
d'Octobre et d’Qka. Ainsi on reconnaît de gauche à droite : Stephen Harper (15), Brian 
Muironey (16), Daniel Johnson Senior (24), Robert Bourassa (27), Jacques Parizeau (28), 
puis sur un registre un peu différent, Jean Lesage (17), Jean Charest (18), Bernard Landry 
(19) et Justin Trudeau (20); plus bas, Jean Chrétien (21), Lucien Bouchard (22) et Pierre- 
E. Trudeau(23); plus bas encore, Philippe Couillard (29) qui tente de tirer vers lui 
Pauline Marois (25) ou se maintenir en haut de la mêlée. Enfin René Lévesque (26) 
revêtu d’un long manteau se tient sur la pointe du promontoire, au centre même du 
tableau, marquant que l’option souverainiste qui était la sienne était au cœur du conflit 


majeur avec le Canada, évoqué au bas de la composition. 
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ll resterait à attirer l'attention sur le haut du tableau, consacré au passé. On y 
voit beaucoup de soutanes, des filles du roi, et nos deux oiseaux emblématiques : le 


harfang des neiges pour le Québec et la bernache canadienne pour le Canada. 


jouant le rôle d’un témoin, l'artiste s’est mis dans son tableau. fl n’est plus une 
figure d'absorption comme dans le tableau de Vermeer, que nous voyions au début. Il se 


présente comme un témoin. On dit qu'il a étudié deux ans l’histoire du Québec et du 


Canada pour pouvoir faire son tableau, tableau qui correspond bien à l'idée de 


Thucidide : prendre ie présent à témoin pour servir de leçon aux générations futures. 


